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1 Nos amies ·1es bête.s . 

r. 

Samedi 2 mai 1981 : Sont-ce les coups de 
canons qui fêtent l'élection du prérd­ 
dent, ou -les volutes de fumée de celle 
d'un nouveau pape ? Non, c'est la Man­ 
gouste qui est passée. Comme quoi, les 
groupuscules fascistes sont prêts à 
toutes les provocations par ces temps 
qui courent. Mais, nous dit-on, ils n'exis­ 
tent pas, les rats sortis de l'ombre du 
pouvoir ! Os sont une mystification de 
plus ! Si les « faurissoniens » ne disaient 
que cela, peu importerait. Mais leuQ 
émules, pour l'affirmer, à visage caché, 
sont prêts à toutes les méthodes : dél'a- ... tion, insultes nominales sur les murs, 
mensonges, bris de vitrine etc ... Etrange 
,, évolution n que la leur ! 
Nous rappelons dans ce « Basta » nos 
positions sur l'Etat et le fascisme dont il 
est porteur. 

Finalement c'est ce qui nous importe 
dans les mois qui suivent l'élection de 
Mitterand : que soit réalisé tout ce qui 
ne m•nge pas de pain - mesures de libé­ 
ration, d'ouverture du carcan; amnistie 
générale pour tous les prisonniers politi­ 
ques. 
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HISTOIR~E MANGOUSTE 

Le 2 mai ... «La Mangouste» à BARBE ROUGE ... 

avait aussi ouvert des bouteilles de gaz 

. L a réalité dépasse la fiction quand on pense que 
jeudi 7 mai Giscard devait venir à Toulouse et que le 
samedi 2 mai des organisateurs, supporters ou autres 
foutaient le feu aux locaux de l'imprimerie 34, de radio 
Barberouge et de la Ligue communiste. Je conçois assez 
facilement que pour préparer une campagne électorale 
on ait besoin d'affiches, de pinceaux, de colle, à la 
rigueur de manches de pioches au cas où les colleurs 
seraient attaqués. Mais de bidon d'essence ou de 
pétrole, alors là, il y a quelque chose qui ne tourne pas 
rond. La farce électorale est suffisamment sinistre 
comme cela sans qu'il soit besoin de la pimenter d'in­ 
cendies et quelques fois de meurtre. Les partis de 
gauche toulousains affirmaient péremptoirement 
: « Voilà ce que l'on appelle la stratégie de tension; à tra­ 
vers vous, c'est nous qui étions visé. Evitez de tomber 
dans le piège d'une protestation trop véhémente si vous 
ne-voulez pas faire le jeu de la droite. 

Après bien des discussions, des supputations, 
nous avons obtenu une salle du parti socialiste et le sou­ 
tien de plusieurs organisations. 

Pendant le meeting, les trois incendiés ont lu des 
discours qui se voulaient dignes dans l'adversité. La 
Ligue a même appelé à voter Mitterand; Barberouge a 
expliqué ce qu'était leur radio et leurs projets; l'impri­ 
merie 34 ce qu'elle entendait par moyens autonomes 
d'expression et de lutte; en plus nous avons passé une 
bande vidéo sur la montée du fascisme en Europe. Les 
trois sinistrés s'occupaient en outre de sono, de la sécu­ 
rité de la salle, du service d'ordre à l'extérieur, du 
ménage et de bien fermer les portes avant de partir. Les 
4/5ème des personnes sont venues chaleureusement 
nous manifester leur soutien; quelques esthètes des 
meetings ont critiqué l'attitude de l'un ou de l'autre des 
organisateurs. Une victime, cela se doit d'être propre, 
convenable, bien élevé et la mainsur le cœur; il y a des 
règles de bienséance à Toulouse que personne ne doit 
ignorer, sinon c'est la condamnation irréversible. En 
plus, 5 ou 6 faurissoniens, en mal de radicalité, nous ont 
couvert d'insultes et devaient le lendemain nous dési­ 
gner nommément ainsi que le local par le biais d'inscrip­ 
tions murales. 

Voilà trois fois que cela saute ou brûle à l'impri­ 
merie 34. Chaque fois il y a une bonne raison; les deux 
dernières nous n'étions absolument pas concernés. En 
80, c'était la·venue du Palestinien Ibrahim ~Sus; cette 
fois-ci, c'est les élections; et demain pourquoi pas, la 
rencontre Toulouse - Bastia; il n'y a aucune raison que 
cela cesse. 

Des petits malins prétendent que nous sautons 
de joie car cela nous fait de la publicité, d'autres pen­ 
sent que cela nous maintient au hit-parade des révolu­ 
tionnaires; d'autres, que c'est nous qui nous faisons 
sauter afin de remplir nos caisses. Les bruits de toutes 
sortes circulent que nous soyons arrêtés ou que nous 
ayons un pépin; de fait, les organisations en général 
supportent mal, même très mal notre autonomie. Voilà 
11 ans que nous y travaillons, voilà 8 ans que nous le fai­ 
sons à travers I'Imprimerie.Basta et !'audio-visuel. Sur­ 
veillé dans nos moindres gestes par la gendarmerie, la 
police ou par notre entourage, on nous demande un tra­ 
vail au plus bas prix possible dans les plus courts délais. 
Comme si il y avait des organisations de travailleurs qui 
luttent pour des conditions de vie possible mais qui la 
refusent aux autres, ou du moins n'en tiennent pas 
compte .. Faisant intimement partie par nos théories du 
mouvement ouvrier, il est facile de venir nous demander 
le coup de main, la gratuité pour tel ou tel tract ou 
affiche; il est facile ensuite d'aller dans une imprimerie 
conventionnelle pour un travail plus conséquent; il est 
enfin facile de nous reprocher la nature de nos travaux 



commerciaux (dépliants publicitaires) que nous effec­ 
tuons pour assurer notre survie. Quand un ouvrier se 
prend le doigt dans la machine, victime d'un accident du 
travail, l'organisation syndicale tape affectueusement 
dans le dos de la famille; la machine a un remplaçant, le 
syndicat et-J'usine se remettent à tourner. 

Nous ne voulons pas que les petites lueurs d'ex­ 
pression, de parole libre que représentent une radio, 
une imprimerie, des associations soient éteintes par le 
premier facho venu, que les gens de gauche laissent 
faire préoccupés par je ne sais quelle prise de pouvoir et 
que le cirque continue. 

L "image (fun autodafé ... 

Déclaration de l'imprimerie 34 durant le meeting de protestation 
du mercredi 6 mai, à la suite des attentats du 2 Mai. 

L'imprimerie 34 existe depuis maintenant huit ans. Nous 
l'avons créée à quelques uns. parce que nous en avions assez 
des patrons et que dans la retombée des luttes d'après 68. 
nous nous sommes dit : 

- nous vivrons par nos propres moyens 
- nous créerons en même temps un outil au service de la 

critique. un outil qui fera que nous. travailleurs. nous ne 
serons Jamais soumis au pouvoir de quiconque pour nous 
exprimer. 

C'est autour de ces deux pôles qu'a démarré lïmprimeric : 
moyen de survie. pour ceux qui en avaient conçu le projet (et 
par la suite pour bien d'autres) et moyen d'expression. de 
création et de critique. 

Aujourd'hui. nous sommes encore attaqués. (pour la troi­ 
sième fois). Cette fois la cause immédiate est peut-être le cli­ 
mat électoral. Peut être en effet que c'est la gauche. les 
chances de Mitterand que l'on veut atteindre '? Mais les deux 
autres attentats que nous avons subi avaient bien d'autres 
raisons. Une fois en 1976. c'était notre participation en tant 
que libertaires, à la lutte anti-frunquistc. une autre fois. en 
mai 80, parce que nous avions imprimé pour des travailleurs 
immigrés. Dans ces deux cas: cc n'était pas une imprimerie. 
une «boutique» qui était attaquée, cc n'était pas Mitterand 
non plus. 

Non, c'était bien le potentiel d'un moyen d'expression et 
de diffusion d'idées que nous avions mis en place. Qu'il est 
doux d'être imprimeur à Toulouse ... sauf pour lïmprimcric 
34. 

Cette dernière attaque se révèle être pour nous particuliè­ 
rement grave. L'imprimerie est aussi notre outil de survie. 
l'imprimerie s'est développée avec beaucoup de camarades 
qui nous ont rejoint sur notre façon de travailler. Ainsi. dans 
un contexte économique déjà difficile pour tout le monde. 
nos choix de travailler nombreux, sans hiérarchie s'il corres­ 
pondent à nos conceptions et à nos projets. nous donne 
cependant à tous des moyens de survie relativement pré­ 
caires. Ainsi nous n'avons pas comme. c'est le cas pour un 
parti ou une association. de ressources extérieures ( cotisa­ 
tions de militants, aides et soutiens financiers qui permet­ 
traient de réparer un local). C'est pour chacun de nous le 
minimum vital qui est amputé. 

Dans le feu qui le 2 mai a détruit notre local. c'est le travail 
d'au moins 15 jours. et de 20 personnes environ qui a brûlé 
soit 70 000 F et pres de IOOh de notre vie, à chacun, passées 
pour rien derrière les machines. Nous ne pouvons pas sup­ 
porter cela. 

Pendant ces huit ans d'existence de l'imprimerie le pou­ 
voir en place n'a cessé de relayer les excès fascistes. par un 
harcèlement constant pour tenter de nous bloquer. 

En 1976. outre l'attentat le plus grave qui avait détruit 
toutes nos machines, la police essayait de nous mettre sur le 
dos les révoltes de Montredon 1 

En l 977, arrestations, perquisitions, vérifications de tous 
nos travaux, garde à vue ... le prétexte : savoir si nous avions 
imprimé une affiche trouvée à Bordeaux ... un an aupara­ 
vant ! 

- convocations toutes ces années Jà pour savoir ce que nous 
imprimions pour aider les anti-franquistes espagnols. 

Cet état de choses s'est encore aggravé après la loi sur l'af­ 
fichage. Comme nous n'avons pas l'habitude de donner le 
nom et l'adresse de nos clients à la gendarmerie, nous avons 
dû subir plusieurs procès verbaux, plusieurs amendes. Parce 
que si l'éditeur n'est pas retrouvé c'est l'imprimeur qui est 
responsable. Cette loi est liberticide. Elle a comme prétexte 
de rendre les murs propres. Dans la réalité du système capi- 

taliste il s'agit plutôt de rendre les espaces muraux commer­ 
cialisables pour les Giraudy, Decaux ou Avenir Publicité. 
Voilà pourquoi, cette loi dite écologique est en fait liberti­ 
cide. C'est le fric qui pollue ! 

Les fascistes. dans l'ombre du pouvoir. supportent tou­ 
jours très mal que nos idées aient les moyens de s'exprimer. 
C'est pourquoi l'imprimerie «ENCRE NOIRE» à Marseille 
a été plastiquée au mois d'août 1980. Une personne y fut 
tuée. 

Le pouvoir le supporte aussi très mal : pour d'autres 
imprimeurs en France. EDIT 71 à Paris. IPN à Lyon et tou­ 
jours «ENCRE NOIRE» ù Marseille. c'est la chasse aux 
imprimés des objecteurs de conscience. aux textes des 
réfractaires au militarisme. comme la revue «Avis de 
Recherche». En allcmagnc social-démocrate. les travailleurs 
de l'imprimerie AGIT à Berlin. de FANTASIA à Stuttgart 
furent emprisonnés pour avoir imprimé des journaux d'ex­ 
trême gauche. A chaque fois c'est un outil de travail et d'ex­ 
pression qui est mis en péril. Cela va plus loin que la seule 
période électorale actuelle. Et cela touche l'Europe entière. 

Tout cela nous confirme dans notre pensée initiale : quels 
que soient les pouvoirs politiques qui gèrent l'Etat, les tra­ 
vailleurs doivent se donner les moyens de leur autonomie. 
Leur salut ne viendra que d'eux-mêmes. 

Animés par cc souci, nous avons créé en 72. parallèlement 
.à l'imprimerie. l'Association pour l'Art et l'Expression 
Libre. Son but est de permettre aux individus. et aux 
groupes indépendants des partis politiques de connaître les 
techniques d'impression. 

Ils apprennent le montage. les maquettes et l'utilisation d'un 
petit matériel offset. L'autonomie technique. en sérigraphie. 
en offset est un moyen de l'autonomie politique. Nous 
devons être à la fois les architectes et les maçons de notre 
expression. Enfin. nous avons un journal qui est notre 
expression spécifique : le journal «BASTA». 

Nous avons dit ici cc que nous étions : lieu de travail, de 
production. de survie. lieu d'expression pour les utilisateurs 
et pour nous-mêmes. 

Nous avons dit la pratique que nous avions eu pour ouvrir 
à tous les moyens d'expression. 

Nous avons dit enfin les attaques légales et parallèles que 
nous avions eu à subir d'un Etat et de ses barbouzes; ces 
actes sont commis en toute impunité voire en toute compli­ 
cité : dossier classé à chaque fois. 

Ajoutons maintenant un mot sur les possibilités d'expres­ 
sion dans notre ville. Il y a quelques années encore, la Halle 
aux grains. la Salle du Sénéchal étaient des lieux disponibles. 
La Salle du Sénéchal a été détruite par les fascistes. la Halle 
aux Grains a été confisquée par la municipalité au profit 
d'une politique culturelle de prestige et de monopole. Il ne 
reste rien pour les groupes d'expression sociale. pour les 
troupes des jeunes Théâtre, musiciens. Enfin !'ADELE 
vient de brûler. 

Notre combat à partir de maintenant portera sur deux 
points essentiels en liaison avec les autres camarades vic­ 
times de la Mangouste : 

- la responsabilisation de la municipalité dans ces évène­ 
ments et l'indemnisation totale des dégats (il n'est pas nor­ 
mal que l'on soit toujours obligé de faire appel au porte 
monnaie des sympathisants) 

- deuxième point : nous nous joindrons à toutes les luttes 
pour obtenir des lieux ouverts et la fin de cette scandaleuse 
main mise de la municipalité de Toulouse. 

A lïmprimcric 34 : les pompiers ont mis dans la rue ce qu'il 
reste. les livres et les affiches ... Au premier plan couverture 
prémonitivc de Basta 

Samedi 2 mai 1981 a été pour «l'imprimerie 34», «Radio 
Barbe Rouge» et la « Ligue Communiste» une journée d'au­ 
todafé. Hier, en toute impunité la « Brigade Mangouste» a mis 
le feu à ce qui, pour elle, représente une expression libre, 
représente des idées de résistance aux monopoles. Pour nous, 
travailleurs de l'imprimerie 34 le septennat a bien commencé; 
il s'est bien achevé. 

C'est la troisième fois que nous avons affaire à des attentats 
et c'est le fruit du hasard s'il n'y a pas eu de victimes parmi les 
locataires de l'immeuble. 

- en /974 quelques-uns d'entre nous étaient emprisonnés 
pour avoir lutté contre la barbarie franquiste. 

- en 1976 les «guerilleros del christ rey» faisaient sauter nos 
locaux, détruisant nos outils de travail. Pour faire bonne 
mesure l'un d'entre nous était arrêté. 

- en 1980, un attentat était revendiqué par un mouvement 
d'extrême-droite. 

- le 2 mai 1981, ça continue. 

A chaque fois les sigles diffèrent. Mais l'ambiance giscar­ 
dienne s'y prête, qui a tout fait pour s'acoquiner avec les 
groupes d'extrême-droite, et restreindre les libertés : 

- groupes fascistes servant de service d'ordre à Giscard en 
1974, 

- scandales étouffés avec des barbouzes (Canard Enchaîné, 
de Broglie, ... ) ou avec des tyrans ( Bokassa) 

- loi limitant l'affichage, 
- enfin, loi Sécurité et Liberté de Peyrefitte. 

Dans le même temps, on a connu la disparition d'une librai­ 
rie de gauche de Toulouse, harcelée par des bris de vitrines et 
des incendies : la librairie Demain; la destruction d'une impri­ 
merie à Marseille : l'imprimerie Encre Noire, on a connu 
Copernic, les morts du café d'Hendaye, la profanation de 
cimetières juifs. 

A tous les coups : non-lieux et dossiers classés. 

Lorsque nous sommes arrivés sur les lieux de l'auentat, le 2 
mai 1981, la police cherchait visiblement à minimiser /'affaire. 
Après un bref' examen de notre part, nous avons découvert : 2 
foyers d'incendie, des tessons de bouteille, une boite d'allu­ 
mettes et des livres imbibés d'essence. Si la revendication par 
la «Mangouste» n'avait pas eu lieu, la Préfecture de Police 
aurait étouffé l'affaire. La police ferme les yeux. Les pouvoirs 
publics se lavent les mains. 

Si nous protestons, nous sommes taxés de marginaux, voire 
de terroristes. En plus de notre travail d'imprimeurs, il est vrai 
que nous avons combattu contre le franquisme, combat dont 
/'épilogue a eu lieu en 1981; les procès des anti-franquistes des 
G.A.R.l. se sont conclus par un acquittement général. Mais 
/'ami-Jàscisme est mal vu par les Giscard-Ponia-Peyrefitte et 
ceux qui, à leur ombre, font les coups de main. Nous ne 
connaissons pas ce que sera le prochain septennat : nous 
connaissons celui qui a eu lieu. 

Nous luttons et lutterons pour nos moyens de survie, d'ex­ 
pression, et pour le droit d'expression de toutes les minorités. 
Faudra-t-il pour cela que les travailleurs de /'imprimerie 34, 
de l'Association pour l'Art et l'Expression Libre, demandent 
w~ permis de port d'armes, afin que leur défense soit propor­ 
tionne/le aux a/laques qui leur sont faites ? 


